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Présentation de l’éditeur :


              Quand Jason Black, le génial concepteur de jeux vidéo, a annoncé son arrivée à Friday Harbor, Justine savait déjà que son auberge allait accueillir un personnage insolite, réputé pour ses bizarreries. Et en effet ! Végétarien, féru de bouddhisme, d’une discrétion extrême, Black ne ressemble pas au millionnaire type. Et surtout, Justine devine en lui une facette cachée, sulfureuse, qui la fascine d’emblée. Se pourrait-il qu’avec cet homme énigmatique elle ait enfin trouvé l’âme soeur ? Mais alors, il faudrait rompre le sortilège qui, depuis sa naissance, lui interdit toute prétention à l’amour et au bonheur...
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          	Lisa Kleypas est diplômée de sciences politiques.Traduite dans le monde entier, elle est l’un des plus grands écrivains de romance historique et contemporaine. Le phare des sortilèges est le tome trois de la série Friday Harbor.
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Après avoir raté quatre-vingt-dix-neuf tentatives de charmes d’amour, Justine Hoffman songeait avec morosité qu’elle ne perdrait pas grand-chose à parier sur l’échec de la centième.

Très bien. J’abandonne.

Elle ne tomberait jamais amoureuse. Elle ne comprendrait ni ne connaîtrait jamais cette mystérieuse fusion entre deux êtres. Au fond, elle s’en était toujours doutée mais elle s’était noyée dans les occupations pour ne pas avoir à s’éterniser sur ce sujet brûlant. Le problème, c’était qu’à force de se disperser dans tous les sens, tôt ou tard, on finissait par se retrouver à court d’activités. Conséquence : ce que l’on s’efforçait tant d’ignorer devenait une obsession.

Justine avait formulé des vœux sous les étoiles et en soufflant ses bougies d’anniversaire. Elle avait jeté des pièces de monnaie dans les fontaines, soufflé sur les aigrettes des fleurs de pissenlit. Chaque fois, elle avait chuchoté une incantation… Pour trouver l’âme sœur… j’invoque le pouvoir des élus… afin que d’amour, je sois reçue… et solitaire, je ne sois plus.

Son âme sœur n’était jamais apparue.

Elle avait lu attentivement toutes les pages du grimoire que sa mère lui avait offert pour ses seize ans. Malheureusement, il n’existait aucun rite, aucun sort pour une magicienne au cœur vide. Rien pour une jeune femme qui aspirait à quelque chose d’aussi extraordinaire et pourtant complètement banal que l’amour.

Justine avait feint de ne pas s’en soucier. À son entourage, elle affirmait qu’elle n’avait aucune envie de se poser, qu’elle n’avait besoin de personne. Dans ses moments d’intimité, en revanche, elle fixait le petit tourbillon d’eau disparaissant dans la canalisation de sa baignoire ou les ombres qui s’épaississaient dans un coin de sa chambre en pensant : J’aimerais bien connaître le grand amour, moi aussi.

Elle voulait cette sorte d’amour qui vous transporte. Elle rêvait d’un homme qui la dépouillerait de ses défenses comme de soyeux vêtements jusqu’à ce qu’elle puisse enfin s’abandonner totalement. Alors, peut-être, le monde lui semblerait moins étriqué, les soirées moins longues. Alors, peut-être, formulerait-elle le souhait d’une nuit qui ne finirait jamais.

Cette avalanche de pensées négatives fut interrompue par l’irruption de sa cousine Zoë.

— Bonjour ! s’exclama celle-ci en déboulant dans la cuisine. Je t’ai apporté le livre que tu m’avais demandé.

— Je n’en ai plus besoin, répondit Justine en levant à peine les yeux de sa tasse de café. Merci quand même.

Une douce brise de septembre, aux émanations de sel marin et d’un zeste de fuel en provenance des quais de Friday Harbor, pénétrait dans le gîte. Le parfum était agréable et familier mais n’améliorait en rien l’humeur de Justine. Elle dormait très mal depuis plusieurs semaines et la caféine ne la soulageait en rien.

— Tu n’as pas le temps de le lire ? s’enquit Zoë d’un ton compatissant. Garde-le. Je l’ai si souvent relu que je le connais quasiment par cœur.

Boucles blondes cascadant sur ses épaules, elle posa le roman en format poche devant Justine. Les pages étaient jaunies, écornées. Une femme arborant une robe en satin doré se pâmait langoureusement sur la couverture.

— Pourquoi relire encore et encore un récit dont tu connais la fin ?

— Rien de tel qu’une histoire qui se termine bien, répliqua Zoë en enfilant un tablier et en rassemblant ses cheveux avec une pince en plastique.

Justine sourit à contrecœur et se frotta les yeux. Zoë plus que personne méritait le bonheur. Bien que cousines lointaines et ne s’étant fréquentées que de façon épisodique dans leur enfance, elles étaient devenues aussi proches que deux sœurs.

Plus de deux années s’étaient écoulées depuis que Justine avait proposé à Zoë, chef cuisinière, de venir travailler à la Pointe des Artistes, sa maison d’hôtes de Friday Harbor. Justine se chargeait de la gestion, des tâches administratives, du ménage et de la maintenance tandis que Zoë assumait le contrôle des stocks, l’achat des provisions et la cuisine. Ses talents culinaires avaient tellement contribué à la réussite de l’entreprise que Justine lui avait proposé de devenir son associée.

Elles formaient une équipe parfaitement équilibrée, le sens de la diplomatie et la patience de Zoë tempérant à merveille le caractère impulsif et véhément de Justine. D’une loyauté implacable l’une envers l’autre, elles partageaient leurs joies, leurs peines, leurs rêves, leurs angoisses et leurs doutes. Plus précieux encore, lorsqu’elles n’étaient pas d’accord, elles s’aidaient l’une l’autre à envisager les choses sous un angle nouveau.

Ensemble, elles avaient assuré le succès de la Pointe des Artistes, désormais un lieu apprécié autant par les autochtones que par les étrangers. Elles organisaient mariages, réceptions privées et manifestations mensuelles telles que des leçons de pâtisserie ou d’œnologie. Durant la période touristique, l’auberge affichait complet et même hors saison, elles pouvaient compter sur un taux d’occupation d’environ trente-cinq pour cent.

Elles ne se ressemblaient guère. Grande et svelte, Justine avait les cheveux châtains et les yeux marron alors que Zoë était une bombe blonde et pulpeuse qui provoquait chez les hommes des réactions dignes de ces personnages de dessins animés – yeux révulsés, langue pendante et fumée s’échappant des oreilles. Le charme voluptueux de Zoë avait toujours incité les hommes à se ruer à ses pieds et à la traiter comme si elle avait le QI d’une plante d’appartement.

— Essaie au moins de lire les premières pages, encouragea-t-elle en poussant le roman vers Justine. Tu verras, tu auras l’impression d’être ailleurs, en un autre temps. Quant au héros, ajouta-t-elle avec un soupir, il est admirable. Il l’emmène en expédition dans le désert à la recherche d’une ville perdue mais il est si protecteur, si sexy et ténébreux…

— Je crains que ce genre de fantasme n’accroisse mes exigences alors que je devrais les limiter.

— Sans vouloir t’offenser, tu n’as jamais placé la barre bien haut.

— Oh ! si. Autrefois, pour que j’accepte de sortir avec un garçon, il devait être gentil, beau et avoir un métier. Aujourd’hui, je me contenterais de n’importe quel homme pourvu qu’il ne soit ni marié ni l’objet d’un mandat d’arrêt.

— Ce genre de lecture permet de s’évader, argua Zoë.

— Je comprends que tu éprouves le besoin de fuir ton hideux troll de fiancé, riposta Justine d’un ton sec.

Zoë rit aux éclats. Alex Nolan, entrepreneur du bâtiment, méritait d’être traité de toutes sortes de noms mais certainement pas de « hideux » et encore moins de « troll ». Au contraire, c’était un homme singulièrement attrayant, brun, élancé, aux traits fins et aux yeux bleus comme la glace.

Personne n’aurait osé apparier le cynique et alcoolique Alex avec une femme aussi douce que Zoë. Pourtant, alors qu’il rénovait pour elle un chalet au bord de Dream Lake pendant l’été, Alex avait surpris tout le monde – lui le premier – en tombant follement amoureux d’elle. Il avait cessé de boire et remis de l’ordre dans sa vie. De toute évidence, Zoë le menait par le bout du nez. Elle avait le don de le manipuler avec une telle douceur qu’il ne semblait pas s’en apercevoir.

Si Justine n’avait jamais connu le grand amour, elle savait le reconnaître quand elle le voyait. Ensemble, Zoë et Alex s’efforçaient d’adopter un comportement décontracté. En vain. Malgré tous leurs efforts, l’émotion entre eux était palpable. Par moments, ils semblaient si épris l’un de l’autre qu’ils en avaient du mal à respirer.

En présence d’un tel amour, on pouvait se sentir terriblement seul.

Ressaisis-toi, Justine. Tu mènes une existence formidable. Tu as tout ce dont tu as besoin.

Elle possédait presque tout ce dont elle avait rêvé. Des amis attentionnés… une maison… un jardin… une véranda garnie de pots d’impatiens et d’une clématite. Pendant un an, elle avait même eu un petit ami, Duane, un motard tatoué au rire sonore.

Mais Duane avait rompu avec elle quelques semaines auparavant et à présent, si par hasard ils se croisaient, il maintenait ses distances, évitant son regard. Ils s’étaient séparés quand, par inadvertance, Justine lui avait fichu une trouille bleue.

Elle contempla le livre, l’éloigna du bout du doigt, comme un convive rassasié refusant une deuxième part de gâteau.

Zoë s’était détournée pour allumer les fours et se verser une tasse de café.

— Merci d’y avoir pensé mais tu sais, je n’ai jamais eu l’intention de le lire.

Zoë lui jeta un coup d’œil perplexe.

— Que veux-tu en faire ?

— Le brûler et t’en offrir un exemplaire neuf, avoua-t-elle en esquissant un sourire.

Zoë s’empara d’une cuillère.

— Quelle idée !

— Pas tout entier. Juste une page… Vois-tu, je… mon but était de… eh bien… de jeter un sort. À cette fin, je dois mettre le feu à des « mots d’amour inscrits sur un parchemin ». J’ai pensé qu’une page d’un roman à l’eau de rose ferait l’affaire.

— Sur qui comptais-tu jeter ce sort ?

— Moi-même.

À en juger par l’expression de Zoë, elle allait avoir droit à un interrogatoire en bonne et due forme.

— Tu as du travail, enchaîna précipitamment Justine. Quant à moi, je dois pousser le chariot à petit-déjeuner dans le hall.

— Le chariot peut attendre, rétorqua Zoë d’un ton posé mais inflexible.

Justine se rassit. Bien qu’ayant la réputation d’être la plus autoritaire et la plus entêtée des deux cousines, Zoë remportait le plus souvent leurs discussions. Mine de rien.

— Tu as déjà évoqué ces envoûtements. Et je me rappelle, quand j’avais des soucis avec Alex, que tu m’as proposé de lui jeter un sort. J’ai cru que c’était une blague, que tu essayais simplement de me réconforter. À présent, j’ai l’impression que tu ne plaisantais pas.

Non. Pas du tout.

Justine n’avait jamais caché le fait d’avoir grandi dans la tradition païenne. Ce qu’elle n’avait jamais révélé à voix haute, c’était qu’elle avait hérité de sa mère, Marigold, ses dons de sorcière.

Les formes de sorcellerie sont si nombreuses – classique, éclectique, monothéiste, gardnérienne, gothique, wiccane et ainsi de suite – que le mot en soi ne signifie rien sans qualificatif. Mais la magie de tradition familiale est l’œuvre d’une catégorie rare et ancienne, datant de plusieurs siècles, de sorcières-nées… dont le don relève de leur ADN.

Tout au long de l’enfance de Justine, Marigold lui avait transmis ses connaissances. Elle l’avait traînée de festival en stage, souvent sur un coup de tête et sans se soucier de la vie scolaire de sa fille. Une année, elles avaient vécu dans l’Oregon. La suivante, elles avaient rejoint une communauté païenne à Sacramento. Puis elles avaient passé quelques mois au Nouveau Mexique… en Alaska… dans le Colorado… Justine avait perdu le compte depuis longtemps. Cependant, elles revenaient régulièrement à Friday Harbor, endroit auquel Justine s’était particulièrement attachée.

Si le dessin formé par la suie à l’intérieur d’un verre porte-bougie ressemblait à un cœur transpercé par des épées, Marigold annonçait qu’il était temps de repartir. Elle voyait des signes partout, dans les empreintes de pieds, la forme d’un nuage, le parcours d’une araignée, la couleur de la lune.

Justine ne se rappelait pas précisément à quel moment elle avait commencé à s’agacer de cette existence nomade. Elle savait seulement qu’un jour, elle avait rechigné à emballer tout ce qu’elle possédait en un quart d’heure.

— C’est tellement amusant de voyager ! s’était écriée sa mère. Nous sommes libres comme des oiseaux, Justine. Il ne nous manque que les ailes.

Mais même les rouges-gorges et les étourneaux restaient dans leur nid plus longtemps qu’elles.

La situation aurait peut-être été différente si Liam, le père de Justine, avait encore été de ce monde. Malheureusement, il était mort quand Justine n’était encore qu’un bébé. D’après ce que lui avait raconté Marigold, Liam était arboriculteur. Marigold l’avait rencontré alors qu’elle venait lui acheter des pommes pour célébrer l’équinoxe d’automne. Un bandana rouge autour du front, il avait pelé un fruit entier en un unique ruban de peau. En tombant à terre, celui-ci avait pris la forme des initiales de Marigold – un signe s’il en était un.

Ils s’étaient mariés immédiatement. Liam étant décédé au bout d’un an à peine, ils avaient vécu une relation aussi brève et intense qu’un orage d’été. Marigold n’avait conservé aucune photo de lui. Elle n’avait même pas voulu de son alliance, ni de son canif ou de sa guitare. Une fois les vergers vendus, elle s’était débarrassée de tous ses biens. Justine était la seule preuve que Liam Hoffman ait existé. Elle avait ses épais cheveux châtains, ses yeux bruns et, d’après sa mère… son sourire.

Quand Justine l’interrogeait sur son père, Marigold secouait la tête en expliquant que quand l’être aimé n’était plus, tous les souvenirs se réfugiaient dans un petit coin du cœur. Avant de les ressortir et de les contempler, il fallait être prête. Pour finir, Justine avait compris que Marigold ne le serait jamais. L’amour était ce qui lui était arrivé de pire.

En se remémorant ces années de bouleversements constants, Justine comprenait presque le besoin de bouger de sa mère. À force de rester au même endroit, l’amour risquait de vous trouver et de vous étreindre avec une telle force qu’il était impossible de s’en libérer.

Or c’était exactement ce dont rêvait Justine, avec toute la force de sa volonté.

— Si on laissait tomber ? proposa Justine. Tu ne crois pas à la magie et si je me lance dans des explications, tu vas me prendre pour une cinglée.

— Peu importe mon opinion. L’important, c’est que tu y croies. Dis-moi, quel sort veux-tu jeter sur ta propre personne ?

Justine marmonna entre ses dents en balançant un pied.

— Pardon ? demanda Zoë.

— Un envoûtement d’amour, répéta Justine, plus clairement.

Elle observa sa cousine à la dérobée, s’attendant à une raillerie. Mais Zoë paraissait surtout inquiète.

— C’est à cause de ta rupture avec Duane ?

— Pas vraiment. C’est davantage… je ne sais pas. Lucy est avec Sam, tu es fiancée avec Alex et… moi, je n’ai jamais été amoureuse.

— Pour certains, c’est plus long que pour d’autres. Tu as toujours un an de moins que moi. D’ici l’été prochain…

— Le problème, Zoë, ce n’est pas que je n’aie jamais été amoureuse. C’est que je ne peux pas l’être.

— Comment peux-tu en être aussi sûre ?

— Je le sais.

— Tu as du cœur…

— En amitié, oui. Mais… je n’ai jamais ressenti l’amour avec un grand « A ». C’est un peu comme d’essayer de comprendre ce qu’est l’océan en me plaquant une conque sur l’oreille… Quelle est ta partie préférée de ce roman ? La page que tu me conseillerais d’utiliser pour mon sortilège ?

Hochant la tête, Zoë feuilleta le livre.

— Tu vas te moquer de moi.

— Jamais de la vie.

— Tiens… Ne le lis pas tout fort.

— Je ne remuerai même pas les lèvres, promit Justine.

Elle parcourut le texte tandis que Zoë s’affairait devant un plan de travail.

« — Vous êtes, chuchota-t-il, ma mine de Salomon, mon empire inexploré. Vous êtes la seule demeure que je veux connaître, le seul voyage que je veux faire, le seul trésor que je meurs d’envie de posséder. Vous êtes exotique et familière… opiacé et tonique, conscience et tentation. »

La scène se poursuivait, de plus en plus passionnée, sur plusieurs pages, fascinante par son lyrisme exacerbé.

— De telles émotions sont-elles possibles ? s’étonna Justine. Tu as beau être amoureuse d’Alex… dans la vraie vie, ça ne se passe jamais comme ça !

— Parfois, c’est encore mieux dans la vraie vie, souffla Zoë, écarlate. Parce que l’amour, ce n’est pas seulement les grands moments romantiques mais toutes sortes de petites choses. La façon dont il te caresse le visage, te recouvre avec un plaid quand tu t’assoupis sur le canapé, colle un Post-it sur le réfrigérateur pour te rappeler ton rendez-vous de dentiste. Ces détails scellent une relation bien plus qu’une sexualité débordante.

Justine lui jeta un regard morose.

— Zoë, tu es insupportable.

Sa cousine esquissa un sourire.

— Tu verras, un jour… Tu n’as pas encore rencontré l’homme qu’il te fallait, voilà tout.

— Peut-être que si. Peut-être l’ai-je connu et perdu sans même le savoir.

Le sourire de Zoë s’estompa.

— Je ne t’ai jamais vue dans un tel état. J’ignorais que tu tenais à ce point à tomber amoureuse. Tu n’as jamais eu l’air de t’en soucier.

— J’ai tenté de me convaincre que ce n’était pas important. Par moments, j’ai failli y parvenir… Ah ! Zoé, continua-t-elle d’une voix étranglée, en posant le front sur ses bras croisés… Si tu pouvais ajouter dix ans à ta vie, mais sans jamais pouvoir aimer quelqu’un comme tu aimes Alex, le ferais-tu ?

— Absolument pas.

— Pourquoi ?

— Cela revient à essayer de décrire une couleur que tu n’as jamais vue. Les mots ne suffisent pas à dépeindre l’amour profond. Mais tant que tu ne l’auras pas éprouvé… tu n’auras pas vécu à fond.

Justine demeura silencieuse de longues minutes, la gorge nouée.

— Je suis certaine que tu seras comblée un jour, dit Zoë.

Et moi, j’ai la certitude du contraire, pensa Justine. À moins d’agir.

C’est alors qu’une idée lui vint… une idée stupide, dangereuse. Elle tenta de la chasser de son esprit.

Malgré cela, elle sentit l’appel irrésistible du grimoire soigneusement rangé sous son lit.

Je t’aiderai. Je te montrerai comment…
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